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TRAITÉ 


FÉDÉRATIF 

Des  quatorze  Villes  bailliageres  de  la 
Province  de  Franche-Comté  , sur 
les  subsistances  , l’exécution  des  Dé- 
crets de  1’ Assemblée  atiojs^ale  , et 
tout  ce  qui  peut  concourir  au  réta- 
blissement de  l’ordre  et  de  la  tran- 
quillité publique. 

Avec  invitation  à toutes  les  Communes  des 
Villes  y Bourgs  & Villages  de  chaque 
r effort  y d'y  adhérer  y & d'envoyer  y dans 
le  plus  bref  délai  y Leurs  ades  d'adhéjion 
aux  Comités  des  Villes  bailliageres^y  cha^ 
cun  en  droit  foi. 

L ES  députés  des  communes  des  villes 
bailliageres  de  Franche-Comté;  favoir. 
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Arbois,  Baume,  Befançon  , Dole,  Gray, 
Lons-le-Saunier,  Orgelet,  Ornans , Po~ 
ligny  , Pontarlier  , Quingey  , Saint- 
Claude , Salins  & Vefoul,  réunis  à Be- 
fançon pour  cette  fois , & fans  entendre 
qu  à l’avenir  cette  cité  puiffe  être  le  fiege 
d’aucune  affemblée  politique  de  la  pro- 
vince , de  préférence  aux  autres  villes  ; 
répondant  au  defir  de  M.  le  marquis  de 
Langeron  , commandant  en  chef,  & à 
l’invitation  de  MM.  du  comité  des  fubfif- 
tances  de  la  ville  de  Befançon  , fe  font 
occupés , dès  le  5 du  préfent  mois  de  no- 
vembre 1789,  tant  par  le  fait  de  com- 
miffaires  nommés  entre  eux  , que  par  des 
difcuflions  en  affemblées  générales  , de  ce 
que  l’intérêt  de  la  province  peut  exiger 
dans  les  circonftances  où  la  révolution  la 
placée. 

Portant,  en  premier  lieu,  leurs  regards 
fur  la  néceffité  d’être  toujours  en  garde 
contre  les  trames  des  ennemis  de  la  régé- 
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nération  de  l’état,  ils  voient  avec  peine' 
que  ces  ennemis,  après  avoir  effayé  inu- 
tilement , à trois  diverfes  époques,,  de 
diiTiper  le  corps  légiflatif,  d’anéantir  fes 
décrets,  d’affliger  le  cœur  d’un  Roi  bon, 
jufte  , bienfaifant , du  rejlaurateur , en  un 
mot,  de  la  liberté  jrançaije , penfent  à per- 
pétuer des  troubles  qui  font  leur  ouvrage, 
en  excitant  la  claffe  indigente  du  peuple, 
par  tous  les  artifices  & par  toutes  les  ma- 
nœuvres poffibles. 

Ce  n eft  plus  par  de  grands  & funeftes 
projets,  dont  la  jufte  défiance  de  l’Affem- 
blee  nationale  fait  pénétrer  les  intrigues, 
& dont  l’énergie  des  bons  citoyens  fait 
arrêter  les  progrès,  qu’ils  efperent  parve- 
nir à foulever  une  partie  des  Français 
contre  l’autre , & apporter  la  défolation 
dans  un  empire  auquel  toutes  les  nations 
envient  fes  avantages  ; mais  c’eft  en  fe- 
mant  des  alarmes  fans  fondement , dans 
1 efprit  des  citoyens  les  moins  fufceptibles 
de  fe  prémunir  contre  leurs  infinuations 
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q[Luls  fe  flattent  de  les  faire  paflTer  de  la 
terreur  à refiervefcence  ^ de  l efFervef- 
cence  à la  violence , & de  là  à ranarchie 
la  plus  déplorable. 

Leur  prétexte  du  moment  efl  celui  des 
fubflftances.  Ils  favent  que  c’eft  le  plus 
fenlible  pour  la  claffe  indigente,  & qu’une 
fois  prévenue  contre  les  efforts  & les 
foins  de  ladminiflration  fur  cet  objet , il 
ne  feroit  pas  d’excès  dont  cette  prévention 
ne  pût  être  la  caufe,  au  moment  où  la  na- 
tion entre  dans  la  jouiflance  d’un  bonheur 
fi  defîré  ^ & que  l’union  feule  peut  rendre 
durable. 

Ainfi  ils  exagèrent  aux  yeux  de  la  mul- 
titude le  monopole  de  l’exportation  des 
grains  ; comme  fi  les  précautions  les  plus 
fages  n’avoient  pas  été  prifes  depuis  long- 
temps pour  l’arrêter  : ainfi  ils  diminuent 
aux  mêmes  yeux  les  reflburces  de  la  der- 
nière récolte  ; comme  fi  une  longue  ex- 
périence , appuyée  des  calculs  de  la  pro- 
duÊiion  comparée  à la  population  , ne 


( 5 ) 

détruifoit  pas  ces  fuppofitions  enfantées 
par  l’efprit  de  trouble  & de  difcorde. 

Ainfi  ils  jettent  dans  l’ame  de  la  mul- 
titude toutes  les  équivoques  capables  de 
Tarmer  contre  les  citoyens  les  mieux  in- 
tentionnés, & la  déterminent  à confondre 
fouvent  le  confommateur’honnête  & dé- 
licat , avec  l’accapareur  qui  fert  d’inftru- 
ment  à leurs  intrigues. 

Dans  ce  défordre,  la  confiance  eft  éner- 
vée ; le  refpeâ:  dû  aux  loix  & aux  tribu- 
naux eft  affoibli  ; la  licence  eft  prife  pour 
la  liberté  , l’ufurpation  pour  l’allégement 
des  fervitudes  ; la  police  eft  fans  force  ; 
& bientôt , fans  un  concert  unanime  de 
mefures  & de  moyens  de  la  part  des  vrais 
patriotes , le  fuccès  de  la  révolution  la 
plus  heureufe  feroit  mis  en  doute. 

Dans  ces  circonftances  urgentes,  lefdits 
députés  penfent  que  ce  n’eft  que  dans  la 
réunion  des  forces  éparfes  du  patriotifme, 
que  l’on  peut  trouver  fon  triomphe  & le 
rétabliffement  du  bon  ordre  & de  la  tran- 
quillité publique. 
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Les  quatorze  villes  bailliageres  de  la 
province , & leurs  milices  nationales , con- 
traâent  donc  fur  Tautel  de  la  patrie  l’en- 
gagement le  plus  folemnel  de  demeurer 
unies  & confédérées  par  les  liens  de  la 
confraternité  la  plus  étroite.  Leurs  repré- 
fentans  invitent,  ils  conjurent  les  villes, 
les  bourgs , les  communautés  des  cam- 
pagnes , d’adhérer  à cette  alfociation  qui, 
par  l’influence  de  l’exemple,  peut  devenir 
bientôt  le  principe  de  la  réunion  de  tous 
les  français. 

Quel  feroit  l’homme  allez  infenlible 
pour  ne  pas  voir  dans  un  tel  engage- 
ment fédératif,  un  fupport  affuré  des  dé- 
crets de  laugufte  Aflemblée , qui  pefe  les 
deftins  & les  droits  de  la  nation  ; raffu- 
rance  d’une  communication  fraternelle  de 
fecours  & de  fublîftances  , celle  d’un  ac- 
cord parfait  contre  les  tentatives  du  mo- 
nopole», contre  la  cupidité  des  exporta- 
teurs , & enfin  l’égide  le  plus  formidable 
à oppofer  aux  perturbateurs  de  la  circu- 
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lation  des  grains  , de  ce  mouvement  con- 
tinuel des  denrées  dans  rintérieur , fans 
lequel  on  eft  prefque  toujours  expofé  à 
trouver  la  difette  au  milieu  même  de  l’a- 
bondance ? 

Qu’il  fera  beau,  qu’il  fera  honorable 
pour  la  Franche-Comté , d’avoir  la  pre- 
mière reffaili  l’olive  de  la  paix  & de  l’u- 
nion , au  milieu  des  murmures  & des 
agitations  de  la  difcorde  ! Quelle  gloire 
pour  elle,  lorfque  l’affentement  univerfel 
de  toutes  les  communes  de  la  province , 
aura  confacré  ce  monument  de  philofo- 
phie  & d’humanité! 

Les  députés  efperent  que  TAffemblée 
nationale  s’empreffera  de  ratifier  leurs  dif- 
pofitions  ; &c  appuyés  du  témoignage  & 
de  l’autorité  de  M.  le  commandant  de  la 
province  , ils  fe  perfuadent  que  les  com- 
munes , faifies  d’un  enthoufiafme  heureux 
& falutaire , s’emprefferont  de  les  exécuter 
d’elles-mêmes  , dès  qu’elles  leur  feront 
connues , pour  parer  au  mal  qui  peut  ré- 
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fu!ter  de  la  lenteur  inévitable  du  décret 
qui  doit  les  transformer  en  un  réglement 
légal.  Dans  ces  fentimens , lefdits  députés 
font  convenus  & ont  arrêté  & délibéré 
ce  qui  fuit. 

Confédération  des  quatorze  villes  baillia- 
gérés  y à laquelle , les  villes , bourgs  & 
communautés  de  leur  rejfort  y font  priées 
d adhérer. 

Article  pi^emier. 


Entre  toutes  les  villes  & toutes  les  m i- 
lices ici  repréfentées  , il  y aura  déformais 
intimité  5 fraternité  & alliance  perpétuelle, 
conformément  au  vœu  de  chacune,  de 
maniéré  que  tous  les  habitans  d’icelles  & 
tous  ceux  des  villes,  bourgs  & villages 
qui  y adhéreront , fe  regarderont  com 
membres  d’une  feule  & même  famille. 
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au  befoîn , le  fecours  & laffiftance  d’une 
ou  de  plufieurs  autres,  pour  faire  ref- 
pefter  plus  efficacement  dans  fon  reffort , 
les  loix  anciennes  , auxquelles  l’Affem- 
blée  nationale  n’aura  pas  dérogé , les  dé- 
crets de  cette  augufte  Affemblée,  l’auto- 
rité du  Roi , & celle  des  jugemens  des 
tribunaux. 

A R T.  3 . 

Dans  le  cas  où , par  l’effet  d’une  ré- 
quilltion  de  cette  efpece , les  milices  de 
deux  ou  de  plufieurs  communes  fe  trou- 
veroient  réunies , le  chef  de  la  milice  re- 
quérante aura  le  commandement. 

Art.  4. 

Pour  entretenir  entre  lefdites  villes 
refforts , des  relations  confiantes  , les  co- 
mités & milices  nationales  établiront  entre 
eux  une  correfpondance  régulière  par  la 
voie  de  la  pofie  ; & en  cas  de  néceffité  , 
par  foldats  d’ordonnance  , de  proche  en 
proche. 


Ce  traité  fédératif,  ainfî  que  tous  les 
articles  fubféquens,  feront  préfentés  par 
les  comités  des  villes  bailliageres , à toutes 
les  communes  de  leur  reffort,  chacune  en 
droit  foi  ; & lefdites  communes  feront  in- 
vitées, par  des  adreffes  circulaires,  à en- 
voyer auxdits  comités  leur  aûe  d’adhéfion 
le  plutôt  poffible. 

« 

Art. 


Les  foldats  nationaux  qui  feront  en- 
voyés aux  correfpondances , rendront  fur 
le  champ , à leur  retour  , compte  de  leur 
commilEon  à leur  commandant , lequel 
en  fera  part  au  comité. 
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P RO  CLAM  AT  ION  adoptée  parles  qua-- 
tori^è  villes  bailliageres  de  la  province  de 
Franche-Comté  , adrejfée  à toutes  les 
villes , bourgs  & communautés  de  leurs 
rejforts  , conformément  à t article  final 
de  leur  traité  fédératif  du  ii  novembre 

Les  habitans  des  quatorze  villes  bail- 
liageres de  la  province  de  Franche-Comté, 
aux  habitans  des  villes,  bourgs  & villages 
de  leur  reffort , remontrent  : 

Que  ne  pouvant  contenir  la  profonde 
fenfibilité  dont  ils  font  depuis  lông-temps 
afFeftés  , en  confidérant  Tinquiete  agita- 
tion des  efprits  qui  femblent  faire  oublier 
Tautorité  toujours  vivante  des  loix  , re- 
lâcher les  liens  naturels  de  la  fociété,  & 
en  altérer  jufqu  aux  principes , ils  s'em- 
preflent  de  réclamer  les  droits  de  l’homme 


( 12  ) 

& du  citoyen,  le  refpeâ:  desloix,  de  la 
juftice  & de  Thumanité  , en  rappellant 
par-tout  aux  fentimens  les  plus  afFeéhieux 
d’accord  & de  fraternité  , afin  de  voir 
ceffer  à jamais  dans  la  province  les  divi- 
fions  qui  depuis  long-temps  en  troublent 
rharmonie  , les  citoyens  de  tous  les  or- 
dres fe  rapprocher  & fe  réunir,  pour  jouir 
enfemble  des  avantages  inappréciables  de 
la  paix  & de  la  tranquillité. 

Ils  ofent  donc  , au  nom  de  la  patrie  , 
appeller  toutes  les  communautés  du  bail- 
liage de  à une  confédé- 

ration vraiment  grande  & digne  d’elles , 
aune  confédération  d’honneur,  de  vertu 
& de  refpeâ  pour  les  loix,  & d’union 
pour  le  falut  commun. 

Ce  n’eft  plus  l’étranger  qu’il  faut  re- 
pouffer , ce  font  nos  freres.  C ’efl:  nous- 
mêmes  qu’il  faut  préferver  des  effets  d’une 
fermentation  dangereufe  , qui  écarteroit 
loin  de.  nous  le  calme  & le  bonheur  ^ 
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s-oppoferoitau  fuccès  des  vues  paternelles 
du  fouverain  & de  nos  repréfentans  ^ & 
nous  rendroit  indignes  de  la  conftitution 
qu’ils  nous  préparent. 

Que  d’autres  contrées  l’emportent  fur 
la  nôtre  par  les  progrès  des  arts  & du 
.commerce  , par  la  fertilité  de  leur  fol , 
ou  le  nombre  de  leurs  habitans  ; alfez 
riches , alTez  forts  , quand  nous  ferons 
unis  & vertueux,  elles  envieront  le  calme 
dont  nous  jouirons  ; & nous  faurons , au 
milieu  des  circonftances  les  plus  orageufes, 
conferver  les  vertus  de  nos  ancêtres , le 
refpeft  pour  les  loix  , & l’amour  du  fou- 
verain. 

La  raifon  nous  appelle  à la  liberté,  & 
non  à la  licence.  La  liberté  ou  le  droit 
de  faire  tout  ce  que  les  loix  ou  l’hon- 
neur permettent , eft  le  premier  bien  de 
l’homme , & l’effet  le  plus  précieux  de 
tout  gouvernement  modéré  ; tandis  que 
la  licence  aveugle  & féroce  , fléau  des 
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bons , & reffource  des  méchans,  anéantit 
toute  fociété  ^ & feroit  regretter,  s’il  étoit  " 
poffible , jufqu  au  defpotifme. 

T out  excès  , toute  violation  de  l’ordre 
public,  eft  un  attentat  contre  la  fociété 
dont  on  eft  membre  , un  crime  de  lèze- 
patrie , qui  tend  à précipiter  dans  les  hor- 
reurs de  l’anarchie  & de  la  difcorde  : car 
l’état  où  des  communautés  ou  des  parti- 
culiers fe  croiroient  en  droit , au  mépris 
des  loix  & des  tribunaux , de  fe  faire  juf- 
tice  à eux-mêmes  par  le  pillage  , le  meur- 
tre, l’incendie,  ou  autres  violences  égale- 
ment répréhenfibles  , eft  un  état  de  défor- 
dre  & de  férocité , capable  d’entraîner  la 
fubverfion  totale  de  la  patrie, 

Plufieurs  villes  de  France , notamment 
celle  de  Millaud  en  Rouergue,  fe  font 
fait  un  devoir  de  refferrer  les  liens  du  pa- 
triotifme  entre  toutes  les  communautés 
de  leurs  provinces  ; elles  fe  font  ernpref- 
fées  de  répondre  à l’invitation  qui  leur  a 
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été  faite  de  fe  joindre  à elles , & elles  ont 
arrêté  folemnellement  ce  que  nous  arrê- 
tons nous-mêmes  à leur  exemple. 

Que  toutes  communautés , tous  par- 
ticuliers qui  fe  permettroient  aucun  ex- 
cès , aucune  infraûion  à Tordre  public , 
aucune  entreprife  fur  la  vie  , Thonneur 
ou  les  propriétés  des  citoyens , qui  refu- 
feroient  d’obéir  à tous  officiers  invêtis 
d’uiîe  portion  de  Tautorité  légitime , de 
payer  les  impôts  exiftans  fanftionnés  par 
TAffemblée  nationale , dans  fes  arrêts  du 
17  juin  dernier  , ou  d’adhérer  aux  dé- 
crets des  états  généraux  revêtus  de  la  fanc- 
tion  du  Souverain  ; qui  donneroient  enfin 
à la  province  le  fcand  aïeux  exemple  d’une 
conduite  illégale  ou  féditieufe^  feront  dé- 
noncés à la  province , & notamment  aux 
prochains  états  provinciaux  ^ flétris  du 
fceau  odieux  de  la  révolte  & du  crime  ; 
qu’aucune  communauté  ne  pourra , dans 
aucun  cas  5 fe  joindre  à elles,  ni  les  fe- 
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courir  ; & que  frappées  de  cette  excom- 
munication civile^  privées  de  tous  leurs - 
droits,  réparées  des  autres  communautés, 
elles  ne  feront  comptées  parmi  elles  que 
pour  le  paiement  des  impôts,  à ToÊtroi 
defquels  elles  n’auront  pas  même  con- 
couru. 

Que  toutes  les  communautés  qui  vou- 
dront adhérer  à cette  réfolution  patrioti- 
que, feront  tenues  d en  inllruire  au  plutôt 
les  villes  chefs-lieux  de  leur  bailliage  ref- 
peûif , par  le  fait  d’un  de  leurs  échevins 
chargé  de  leur  procuration.  On  tiendra 
à cet  effet  un  regiftre , où  feront  infcrits 
les  noms  des  communautés  adhérentes  ; & 
ledit  regiftre  fera  préfenté  à la  première 
affemblée  des  états  provinciaux , comme 
un  monument  d’honneur  & de  patrio- 
tifme. 
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extrait 

DU  REGISTRE 

Des  Délibérations  de  la  Commune  de  la 
Ville  de  Dijon. 

Du  jeudi  3 Décembre  1789.  ’ 

) 

L’un  de  MM.  les  commiflaires  au  co- 
mité de  rapport , a,  fait  leâure  d’un  traité 
fédératif  des,  quatorze  villes  bailliageres 
de  la  province  de  Franche-Comté,  fur 
les  fubfiftances  &.  l’exécution  du  décret 
de  l’Aflemblée.  nationale,  & tout  ce  qui 
peut  concourir  au  rétabliffement  de  l’or- 
dre & de  la  tranquillité  publique  j avec 
une  invitation  à toutes  les  communes  des 
villes  , bourgs  & villages  de  chaque  ref- 
fort , d’y  adhérer , & d’envoyer , dans  le 
plus  bref  délai , leurs  aéies  d’adhéfion  aux 
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comités  des  villes  bailliageres , chacun  en 
droit  foi. 

La  commune  a entendu  , avec  le  plus 
vif  intérêt,  la  lefture  du  préfent  traité 
fédératif^  & il  a été  arrêté  à Tunanimité: 

Qu’il  fera  écrit , au  nom  de  la  com- 
mune , à MM.  les  officiers  municipaux  & 
du  comité  de  Befançon  , qu’elle  adhéré 
de  cœur  & d’affeftion  à tous  les  articles 
énoncés  au  préfent  traité  fédératif. 

Qu’il  fera  encore  écrit  à MM.  les  of- 
ficiers municipaux  & du  comité  de  la 
ville  de  Vefoul,  pour  les  féliciter  de  ce 
qu’ils  ont  été  les  premiers  à donner  un  fi 
bel  exemple. 

Que  le  fufdit  traité  refpirant  le  patrio- 
tifme  le  plus  pur,  fera  imprimé  , aux 
frais  dé  la  commune  , au  nombre  de 
quinze  cents  exemplaires  , ainfi  que  la 
proclamation  de  Vefoul. 
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Enfin , qu’il  en  fera  envoyé  des  exem- 
plaires aux  villes  , communautés,  bourgs 
& villages  de  la  province  , lefquels  fe- 
ront invités  d’y  donner  également  leur 
adhéfion. 

par  extrait , Boreldelarochette  , 

Secrétaire. 


